
Édito
 Par Mickaël

Au commencement...
... Jean Capelle créa l’Insa ! En 2017, notre école fêtera son soixantième printemps. L’occasion 
de remonter les époques et de confronter le modèle Insa actuel à celui du temps béni où l’on 
parlait encore de "salles de chiade".

Hello Goodbye
 Nous sommes de retour ! 
Pour vous jouer un mauvais tour ! Afin 
d’apporter à l’Insa l’information, afin 
de rallier tous les étudiants à notre 
association. Afin d’écraser l’illettrisme 
et la désinformation. L’Insatiable 154, 
prenez-le, ou nous serons... dans la 
merde ! Miaouss, oui la merde !

What’s next ?
 Après ce speech inspiré, 
laissez-moi vous présenter ce magnifique 
numéro. Après des mois d’investigation 
et de voyages à travers la France, nous 
sommes fiers de vous présenter notre 
dossier sur le Groupe Insa. Nous avons 
eu la chance d’élargir notre connaissance 
de la grande famille Insa, car oui, nous 
sommes une famille et ce dossier ne 
fera que vous le confirmer. Aux pages 
Humeurs, appréciez notre retour sur 

les départementales. Un ancien insalien 
aujourd’hui diplomate nous y parle 
aussi d’environnement. En pages assos, 
nous mettons à l’honneur Amérinsa 
qui fête ses 15 ans et la semaine 
Latino exceptionnelle organisée pour 
l’occasion. Nous revenons également sur 
la quinzaine du handicap organisée par 
Handizgoud. La page 8 honore quant 
à elle notre franchouillardise. Un des 
héros les plus chers à nos cœurs se paye 
un p’tit passage par chez nous !

Ce n’est pas un "au revoir"
 Ce numéro a cependant 
quelque chose de spécial,  car comme 
chaque année à cette période, le bureau 
change. La "vieille garde" se range et 
laisse place aux soldats fraîchement 
arrivés. Cette année, le bureau est aux 
trois-quarts composé de nouveaux 

arrivants motivés ! Bonne chance à 
Mickaël, Eléonore et Pénélope ! C’est  
avec un certain brin de nostalgie que 
je signe mon dernier avant-propos. 
Je continuerai bien entendu à œuvrer 
pour l’Insatiable (Alain ne laisse pas si 
facilement partir ses sujets). 

Come to our side
 C’est nombreux que nous 
vous attendons pour grossir nos rangs, 
car l’armée d’Alain a besoin de tous : 
graphistes, rédacteurs et web designers 
(surtout web designers). N’ayez point 
peur car le combat de la rédaction, c’est 
avec honneur mais aussi avec joie qu’on 
le mène au quotidien. Je quitte ce poste 
sur cette bataille, en regardant derrière 
moi les durs combats menés, le sourire 
aux lèvres.

Claude pour la Rédac’

Merci à Josso et à son canap’,
Merci à Françis Maupas,
Merci à Auckland et à Taiwan,

Merci à Brendan, l’ultime 
beauf,
Merci aux prez’ des BDE 
des Insa (très bons esprits),
Merci à la fille de Rouen,
Merci à la Wi-Fi,

Merci au voleur de câbles de scanneur.

Merci !

Insatiable 154

On n’en a rien à battre
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L’Insatiable

 Tout insalien lyonnais qui 
se respecte a forcément déjà entendu 
parler de Capelle et ne peut s’empêcher 
de frémir au souvenir d’un mémorable 
DS de conception négocié à la sauve-
qui-peut sur une table aux dimensions 
minimalistes. Combien sont-ils en 
revanche à connaître l’histoire de Jean 
Capelle, celui-là même qui a donné 
son nom au théâtre de leurs galères 
préféré ? Pourtant, sans lui, le groupe 
Insa n’existerait peut-être pas en 2015 
sous la forme qu’on lui connaît. En effet, 
certaines valeurs qui font aujourd’hui sa 
marque de fabrique ont été pensées et 
voulues par cet homme il y a cinquante-
huit ans de ça. Retour en novembre 1957, 
alors même que les 300 étudiants de la 
promo 1 effectuent leur rentrée sur les 
bancs de l’école...

Le contexte

 La France 
compte alors seulement 
une quarantaine d’écoles 
d’ingénieur et manque de 
personnel qualifié tandis 
que la réindustrialisation bat 
son plein. La réduction de ce 
déséquilibre passe par la création 
de nouvelles formations. C’est dans 
cette optique que le 5 février 1957 est 
votée la création de l’Insa de Lyon. 
Greffée sur un tissu industriel local dense 
(automobile Berliet, médecine Mérieux, 
industrie chimique, etc.) et demandeur 
de main d’oeuvre qualifiée, l’école devra 
épauler sa voisine Centrale Lyon, qui 
ne voit pas forcément d’un bon oeil 
l’arrivée de ce concurrent 
direct. Le calendrier est 
dès lors fixé : en moins 
d’un an, l’école doit être 
créée de toutes pièces 
pour accueillir ses 
premiers élèves à la fin 
de l’année 1957. Deux 
hommes aux noms 
aujourd’hui familiers sont désignés pour 
porter le projet : le philosophe Gaston 
Berger et le recteur Jean Capelle.

Construite à son idée

 Le parcours de Jean Capelle est 
atypique et explique en partie le modèle 
Insa. Fils d’agriculteur dans le Périgord, 
c’est un élève très doué dès le plus jeune 
âge. Il quitte en 1928 sa terre natale 

pour un poste de maître d’internat au 
Collège Stanislas, à Paris. Là, il réussit 
le concours des Mines, celui de l’École 
Normale Supérieure et est enfin reçu 
major à l’agrégation de mathématiques. 
Sa carrière brillantissime le voit devenir 
plus jeune recteur de l’Éducation 
nationale, Directeur général de 
l’Instruction publique en Afrique 
occidentale française ou encore  
concepteur de la boîte à vitesse de la 
célèbre 2CV  !
 Fort de cette réussite, Capelle 
apparaît comme l’homme idéal pour 
endosser le rôle de premier directeur de 
l’Insa et mettre l’école sur de bons rails. 
En quelques mois, il recrute parmi ses 
connaissances adjoints et enseignants-
chercheurs pour former une équipe 
pédagogique compétente. Si le contenu 
de la formation dispensée n’a pas grand 
chose à envier aux classes préparatoires, 

la forme a en revanche 
le mérite d’être 
innovante. L’Insa 
recrute directement 
après le bac, sans 
concours, et loge tous 

ses étudiants. Capelle 
montre ainsi qu’il n’a 

pas oublié ses origines 
en donnant l e u r 

chance aux 
enfants méritants de familles modestes, 
pour qui la classe prépa représente un 
trop grand péril financier. Seule prévaut 
l’excellence, aucun passe-droit n’étant 
toléré : le fils de Louis Néel (prix Nobel 
de physique) sera par exemple recalé 
pour cause de résultats insuffisants.
 Le campus de la Doua aussi 
prend forme. Auparavant occupé par 
l’armée, sa réorganisation est confiée 
à l’architecte Jacques Perrin-Fayolle. 
Ce dernier ne chôme pas puisqu’en 
novembre 1957, les bâtiments A, Louis 

Néel ainsi que l’amphi Vannier sont déjà 
sortis de terre ! Suivront l’année suivante 
le B, l’amphi Capelle et le Peigne. L’idée 
que se fait Capelle de la pédagogie 
se retrouve jusque dans les murs du 
campus. Il croit en la vie communautaire 
et tient à partager avec ses élèves son 
expérience de l’internat. Il répartit les 
étudiants par 16 dans les dortoirs et 
donne ainsi naissance au système de 
familles qui nous est parvenu. Chacune 
vit en autodiscipline, élit son "Papa" et 
dispose de sa propre salle de chiade 
(comprenez de travail).

Qu’en reste-t-il ?

 Quantité d’autres facettes du 
modèle intial ont survécu au temps pour 
nous parvenir aujourd’hui. Le A d’Insa, 
certes un peu plus pâle en 2015 qu’en 
1957, illustre la volonté de ne pas perdre 
de vue le côté pratique des choses en 
laissant une large place aux TP et aux 
travaux en atelier. Les Humanités, créées 
pour offrir une ouverture culturelle à 
des jeunes qui n’avaient pu y avoir 
accès auparavant, sont toujours là. Le 
sport obligatoire aussi, de même que le 
stage ouvrier ou les entretiens pour le 
recrutement des premières années.
 Certains aspects n’ont en 
revanche pas traversé les années. On 
pense en premier lieu à la défunte classe 
de neige. Imaginez un peu chaque année, 
8 jours au ski pour tout l’Insa, élèves 

et profs mélangés, rien de tel 
pour créer le fameux esprit 

d’école. On ne regrettera 
pas par contre les cours 
du samedi matin, ni 
les carences passées de 
l’école sur le plan du 
recrutement à l’étranger, 
heureusement effacées 

par l’apparition des filières 
internationales.

 Jean Capelle a mené à bien 
sa tâche et laisse la direction de l’Insa 
de Lyon en 1961 pour un poste au 
ministère. Il effectuera par la suite une 
brève carrière en politique avant de 
prendre sa retraite. L’école quant à elle 
tient le choc face à ses concurrentes et à 
l’université en net regain de forme sous 
la Vème République (l’UTC Compiègne 
voit le jour en 1972). Elle sera rejointe 
par Toulouse en 1963 puis par Rennes en 
1966. Ce sont les premières briques du 
réseau des Insa qui est devenu en 2010 
le Groupe Insa que nous connaissons.

Mickaël
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Dossier : 
GROUPE INSA
Vous avez toujours rêvé 
de savoir comment 
fonctionnent les 
autres Insa ? 
Alain s’est rendu sur place 
pour vous répondre.

Semaine Latino
Découvrez la 
Quinceañera.

Rémi en Chine
   
 Dernière chronique 
de notre insalien expatrié.  

Élections
Petit récapitulatif sur les 
élections départementales ! 

Handizgoud 
 

Retour sur la 
quinzaine et ses 
actions. 

1

3

6

7

uel degré de bêtise 
humaine les djihadistes de 
l’État islamique devront-
ils atteindre avant que 
l’Occident ne daigne enfin 

lever son petit doigt ? La question reste 
désespérément en suspens à l’heure où 
leur grand nettoyage continue.
 Le 20 mars, ce sont de 
nouveau plus de 140 vies humaines qui 
ont été englouties par la soif de haine 
des terroristes lors de l’attaque de deux 
mosquées à Sanaa, au Yémen. Deux 
jours en amont seulement, l’attentat 
du musée du Bardo à Tunis faisait 
déjà 22 victimes. Si d’autres attaques 
de ce genre sont à redouter dans les 
mois à venir, y compris en Europe, le 
monde a récemment découvert que 
l’EI a trouvé un autre support à sa 
folie destructrice, en s’attaquant aux 
œuvres d’art antérieures à la culture 
islamique. C’est donc à grands coups 
de bulldozer qu’ils ont fait tomber en 
mars les vestiges de la cité assyrienne 
de Nimroud en Irak. Située sur les 
bords du Tigre, elle était réputée pour 
ses remarquables bas-reliefs datant du 
XIII ème siècle av. J.C. Et ce n’est pas la 
première fois que de tels événements 
se produisent : en 2012, les mausolées 
de Tombouctou au Mali avaient déjà 
été pris pour cibles. Plus récemment et 
toujours en Irak, l’EI s’en est pris à la 
bibliothèque et au musée de Mossoul, 
incendiant la première puis saccageant 
à coups de massue les sculptures 
païennes du second sur des vidéos qui 
ont fait le tour du monde.
 Pourquoi cet acharnement ? 
Les islamistes justifient officiellement 
leurs attaques contre les cultures 
antérieures à la leur par le fait qu’elles 
laissent place à l’idolâtrerie. Une 
explication plus crédible à cette attitude 
serait plutôt d’ordre économique. 
L’EI mènerait en effet un vaste trafic 
d’œuvres d’art dans la vallée de 
l’Euphrate pour financer ses activités. 
Réduire en poussière une bonne partie 
des productions artistiques de la région 
constitue alors un moyen efficace 
d’augmenter la valeur de celles qui 
sont épargnées.
 Si rien n’est fait, les dégâts 
pourraient rapidement prendre 
des proportions tragiques, d’autant 
que deux des quatre sites classés au 
patrimoine mondial de l’UNESCO en 
Irak sont considérés en péril. L’ONU 
a convoqué en urgence son Conseil de 
sécurité, mais l’inertie de l’organisation 
n’étant plus à démontrer, les terroristes 
ont encore de belles heures devant eux 
pour exécuter leur forfait alors que la 
situation urge. 
 Ne laissons pas saccager des 
siècles de culture, notre héritage en 
somme, par la bêtise de quelques uns. 
Les traces laissées par les premières 
civilisations de Mésopotamie, berceau 
de l’agriculture et point de départ des 
civilisations européennes et indiennes 
actuelles ne doivent pas disparaître. 
Nous serions alors tous, de près ou de 
loin, orphelins de nos origines.

Q



I2 n s a n i t é s
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Alexia Bichon, Florian 
Gayraud, Juliette Kuntz, Clara Leprompt 
et moi-même avons attendu ce moment 
depuis presque un an. 

 Un "petit point" culture pour 
commencer. La ville de Cuernavaca se 
situe à 80Km au sud de Mexico dans 
l’état de Morelos au Mexique. Bien qu’en 
avance sur la majorité de ses voisins 
d’Amérique Latine, le Mexique est un 
pays où le problème de la pauvreté 
reste majeur. Une part importante de la 
société mexicaine vit dans des conditions 
précaires. C’est pourquoi certains 
habitants de Cuernavaca ont décidé de 
se mobiliser et l’association CCIE (Centro 
Comunitario Infantil, Encuentro) a été 
créée. 

Les actions
 Le but de  cette association 
est de construire une communauté 
autonome dont les habitants sont les 
acteurs de la transformation sociale. 
Le CCIE offre les services d’entraide 
suivants : cantine, accueil des enfants 
en dehors des heures scolaires (aide 
aux devoirs), service de soutien 
psychologique et d’intégration familiale, 
ateliers de développement artisanal et 
culturel et accès aux soins médicaux. 
Toutes ces actions sont réalisées 
majoritairement par des bénévoles. 
Malheureusement le développement du 
centre d’accueil et son fonctionnement 
nécessitent des moyens financiers dont 
ne dispose pas le CCIE. C’est à ce niveau 
qu’intervient notre associtaion.

 "Un Toit pour les Enfants de 
Cuernavaca" a été créée en décembre 
1998. Elle est reconnue d’intérêt 
général depuis octobre 2000. Cette 

association finance la construction de 
centres communautaires et contribue 
directement à la réalisation de ces 
projets de construction. Elle complète le 
financement des frais de fonctionnement 
des centres. Déjà deux centres ont été 
achevés et le troisième centre est presque 
terminé. 
 Le centre actuellement en 
construction est le centre de La Union :  la 
construction de ce centre d’accueil pour 
enfants défavorisés a débuté en 2007 et 
devrait se terminer l’année prochaine, 
durant l’été 2015. 

Récolter des fonds
 Quel rapport avec l’Insa me 
direz-vous ? Et bien c’est très simple, 
chaque début d’année scolaire,  
cinq étudiants de première année 
AMERINSA, touchés par le projet, 
décident de rejoindre l’association 
UTPEC, ils ont alors pour but de 
récolter 5000 euros avant l’été suivant ! 
Le but ? Récolter les fonds nécessaires 
pour acheter des matières premières et 
employer plusieurs ouvriers pour faire 
avancer le chantier. Mais l’aventure ne 
s’arrête pas là : dès la fin des cours, les 
cinq AMERINSA s’étant engagés dans 
l’asso au début de l’année s’envolent 
pour le Mexique et partent travailler 
en tant qu’ouvriers pendant deux mois 
sur le chantier ! Jusqu’ici c’est simple, 
mais comment trouver 5000 euros en 
moins d’un an lorsqu’on est un petit 
groupe d’étudiants ?! On se retrousse 
les manches ! Chaque année, plusieurs 
actions sont menées :  organisation 
de ventes de bonbons, gâteaux et 
boissons dans les résidences A, B, C 
et D (les écocups UTPEC ça vous dit 
quelque chose ?), emballages cadeaux 
à Nocibé pendant tout le mois de 

décembre, préparation de dossiers 
pour faire connaître notre association, 
notamment aux entreprises, obtention 
de dons particuliers, organisation de la 
désormais célèbre soirée TACOS  ainsi 
que l’organisation d’une multitude 
d’autres événements.  Nous ne manquons 
pas d’idées et 
d ’é n e r g i e , 
si tu es  
intéressé 
par ce 
q u e 
nous 

faisons, si 
tu veux en 
savoir plus ou 
simplement nous 
donner un coup de 
main, n’hésite pas à nous contacter par 
le biais de notre page facebook : Un 
Toit pour Cuernavaca Insa Lyon. Nous 
répondrons de la meilleure manière 
possible aux questions que tu te poses.  
Alors à ton clavier !
 "Para hacer grandes cosas, se 
debe empezar con las pequeñas !"

Solène Cossard

26 Juin 2014, aéroport Roissy Charles de Gaulle ; 5 Insaliens un peu paumés et tout excités 

s’apprêtent à vivre une aventure exceptionnelle qu’ils n’oublieront jamais. Nous partons pour une 

durée de plus de deux mois à Cuernavaca !

UTPEC 

 Entre les jours fériés de mai 
et les 24h de l’Insa, on vous attend 
nombreux pour venir découvrir la 
merveilleuse culture latino-américaine

Concert
 Les festivités débuteront par 

un concert, "l’amérique latine du 
Sud au Nord", emmené par 

l’incroyable E.Garay qui 
vous a concocté un 
voyage à travers les 
plus belles chansons 
d ’ A m é r i q u e 

du sud. Nous 
reviendrons dès 
le lendemain 
pour vous 
organiser la 
d é s o r m a i s 
célèbre soirée 
internationale 
à l’Avenue 
45. On vous 
l a i s s e r a 
quelques jours 

de répit ensuite 
parce qu’on vous 
connaît et qu’on 

sait tous ce qui se 
passe à l’Avenue... Mais 

bon , ne partez pas trop 
vite, ils vous restent encore 
tant à découvrir !

Film
 La semaine suivante sera 
lancée par la projection d’un film 
brésilien : "La Cité de Dieu" de Fernando 
Meirelles. Ce film raconte l’histoire d’un 
jeune brésilien dans une favela de Rio 
qui tente de s’en sortir au milieu des 
gangs et hors-la-loi de son quartier. Vous 

pourrez par la suite vous essayer à une 
danse caractéristique de cette région : la 
salsa. Les membres de l’association Slide 
seront ravis de vous en enseigner les 
rudiments. 

 Ensuite, direction la Rotonde 
pour l’unique représentation d’El Tio 
Loco, pièce argentine de Nora Mazziotti 
jouée par le groupe de théâtre en 
espagnol de l’Insa. On n’a bien sûr pas 
oublié les sportifs et amoureux de la 
Seleçao : un tournoi de foot sera organisé 
pour que chacun puisse nous montrer 
son talent et tente de rééditer l’exploit de 
1998. Et enfin, comme l’Amérique latine 
c’est aussi les Antilles, vous êtes tous 
attendus au spectacle toujours pleins de 
surprises de la Kaz Kreyol.

Expo

 En parallèle, une exposition de 
photographies prises par des étudiants 
d’Amerinsa lors de leur stage de 
première année sera installée dans le 
hall de la BMC pour faire voyager les 
plus vaillants d’entre nous. 
 
 Et pour réveiller les plus 
paresseux, Amerinsa et Zik’et se sont 
associés pour former une Batucada 
(ensemble de percussions venues du 
Brésil) et vous en mettre plein les 
oreilles ! Voilà maintenant tout est dit, il 
ne te reste plus qu’à prendre ton agenda 
et à noter soigneusement : du 11 au 28 
mai c’est la Quinceanera !
 Pour plus d’informations, 
vous pouvez nous contacter par mail 
(theophile.dupre@insa-lyon.fr) ou visiter 
notre page facebook Semaine Latino ou 
encore lever les yeux et admirer les belles 
affiches que nous avons dessinées.

Théophile Dupré

 Les Amerinsas reviennent pour célébrer les quinze ans de leur 

filière : la QUINCEANERA. Et oui, déjà quinze ans que les latinos 

ont envahi le campus ! 

Semaine Latino

 Depuis plus de six mois, les 
organisateurs préparent le terrain pour 
la 8ème édition du Raid Insa Lyon – 
Orange qui aura lieu les 24, 25 et 26 avril 
prochains. Alors surtout n’oubliez pas 
de réserver votre second weekend des 
vacances de Pâques !

200 compétiteurs !
 Avec près de 200 compétiteurs 
pour la 7ème édition en 2014, l’événement 
compte aujourd’hui de nombreuses 
équipes mixtes, ce qui constitue l’un 
des points forts de ce raid. Deux 
professionnels et deux étudiants courent 
ensemble et partagent des moments 
sportifs inoubliables. C’est un moment 
propice aux rencontres et aux échanges 
dans un superbe cadre naturel et un 
profond respect de l’environnement. 

 Que vous soyez novices, que 
vous vous soyez essayés au Raid Dingue 
de Villeurbanne ou que vous soyez des 
raideurs chevronnés, vous saurez trouver 
votre bonheur au cours de ces trois 
jours inoubliables, au cœur du Massif 
des Bauges, entre Annecy, Chambéry 
et Albertville. C’est un véritable retour 
aux sources pour le Raid Insa Lyon 
– Orange, qui revient sur les lieux 
de sa toute première édition. Fort de 

l’expérience acquise sur les précédentes 
éditions, c’est un nouveau parcours et de 
nouvelles épreuves qui vous attendent, 
pour une expérience encore meilleure. 
C’est un événement avant tout bon esprit 
et ouvert à tous, grâce à des boucles 
optionnelles de difficultés variables !

Plus de sensations !
 Pour cette année 2015, nous 
vous promettons des sensations, encore 
plus de kilomètres et de dénivelés à 
travers des espaces verts magnifiques 
que vous ne tarderez pas à découvrir. Au 
programme : VTT, trail, CO, escalade, 
canoë et biathlon sur plus de 150 km et 
6000 m de dénivelé positif. Vous aurez 
également la chance d’essayer l’épreuve 
du kilomètre vertical !

 N’hésitez plus ! Formez donc 
vos équipes et réservez votre week-end 
du vendredi 24 au dimanche 26 avril. Les 
inscriptions encore ouvertes sur notre 
site web !
 Pensez à la joie immense qui 
vous attend lorsque vous passerez la 
ligne d’arrivée aux côtés de vos trois 
coéquipiers.
Retrouvez-nous sur Facebook ou sur 
notre site : http://raid.bde-insa-lyon.fr/

L’équipe du Raid

Raid Insa Lyon – Orange : Ils vous donnent rendez-vous les 

24, 25 et 26 avril prochains ! Le Raid est un événement sportif 

itinérant organisé par les étudiants du BdE. 

Le Raid

 Cet événement a lieu sur ton 
campus fin mai !
 
 Tout d’abord, les 24h ce sont 
3 journées de concerts, de sport et 
d’animations variées les 22, 23 et 24 mai 
prochains. En bref, c’est du soleil, de la 
musique et de la bonne humeur !

Les concerts
 Commençons par les concerts : 
plus de 20 h de musique t’attendent sur 
les deux scènes du festival le vendredi 
et le samedi soir ! Une programmation 
incroyable te tend les bras, à quelques 
mètres de chez toi ! Elle ravira à la fois 
les fans de house, de rock et d’électro : 
tu pourras en effet applaudir Breakbot 
et son acolyte Irfane, le groupe de rock 
londonien The Subways, mais aussi 
Yuksek, Jabberwocky, Uppermost, De 
Hofnar, et bien d’autres... 
 Le dimanche soir, c’est un 
concert de jazz en partenariat avec Un 
Doua de Jazz qui aura lieu sur la grande 
scène, puis un superbe feu d’artifice 
qui viendra clôturer ce week-end 
exceptionnel !

La course
 Le samedi après-midi 
démarrera la légendaire course à vélo 
durant laquelle les équipes de sportifs 
rouleront autour du campus sans 
s’arrêter pendant 24h (et voilà pourquoi 
"24 heures de l’Insa" !). Si tu aimes 
les challenges sportifs et le bon esprit, 
alors n’hésite pas à t’inscrire, seul ou 
en équipe avec tes potes ! Il y en a pour 
tous les goûts : les 24 heures à vélo bien 
sûr, mais aussi 24h de course à pied, de 
triathlon, et le défi natation de 4 heures ! 

Les activités 
 Si tu préfères t’amuser plutôt 
que faire du sport, on a prévu pour toi 
des dizaines d’activités différentes et 

toutes plus originales les unes que les 
autres : high jump (sensations fortes 
garanties !), château gonflable, beach-
volley, slackline, baby-foot humain, jeux 
de société… 
 Tu pourras également 
assister à de nombreux spectacles et 
démonstrations sportives comme les 14h 
de l’impro, les 24h du cinéma, mais aussi 
les spectacles de danse, les matchs de 
gala, et bien d’autres surprises encore.  

Le prix
 "Aurai-je besoin de payer pour 
toutes ces activités ?" Et non ! Toutes les 
activités en journée seront entièrement 
gratuites, tu devras juste payer ta 
place pour les concerts le soir. Mais ne 
t’inquiète pas, les Insaliens bénéficieront 
d’un tarif préférentiel, donc ne loupe pas 
les préventes VA du 7 au 10 avril dans 
tous les restaurants de l’Insa ainsi qu’au 
RU !

Orga ? 
 Tu connais déjà les 24h et tu 
aimerais participer à l’organisation du 
plus gros événement du campus ? Tu es 
plus que bienvenu dans nos coulisses  !  
C’est grâce aux orgas soft, des gens 
comme toi qui viennent nous donner un 
petit coup de main durant le week-end 
et partager leur bonne humeur, que l’on 
peut présenter un si beau festival. 

 Viens nous aider, et tu pourras 
profiter librement des concerts en dehors 
de tes créneaux ! Alors n’hésite plus, tu 
seras accueilli avec enthousiasme et tu 
vivras une expérience hors du commun ! 

 Tu peux d’ores et déjà t’inscrire 
en tant qu’orga soft sur cette page 
www.24heures.org/orga et n’oublie de 
liker notre page Facebook, ou alors, si tu 
es quelqu’un de connecté, notre compte 
Twitter @24heuresdelinsa !

L’équipe des 24h

"Les 24 heures ? Mais qu’est-ce ?" Si tu te poses encore cette 

question alors sors de ta grotte et lis bien ces lignes ! Les 24h, 

c’est le plus grand festival étudiant de France

24h de l’Insa
L’Union Européenne délivre depuis 
2013 un nouveau permis de conduire 
qui remplacera les permis nationaux. 
Jusqu’à quand les anciens permis 
restent-ils valables?

 a) jusqu’à la fin de l’année
 b) jusqu’en 2019
 c) jusqu’en 2024
 d) jusqu’en 2033

Réponse : d) jusqu’en 2033

Lequel de ces pays N’EST PAS parmi 
les 5 premier pays par consommation 
de bière par personne ?

 a) Allemagne
 b) Republique Tchèque
 c) Irlande
 d) Pologne

Réponse : c) Irlande

Combien de députés siègent au 
parlement européen ?

 a) 551
 b) 577
 c) 751
 d) 766
 e) 951

Réponse : c) 751

Quel est l’hymne européen ? 

 a) ‘‘Les quatre saisons’’ 
 b) “Hallelujah’’ 
 c)‘‘Ode à la joie’’ 
 d) ‘‘Clair de Lune”

Réponse : c) « Ode à la joie” – Ludwig 
Van Beethoven

Combien il y a-t-il de langues officielles 
de l’Union Européenne?

 a) 3 langues
 b) 24 langues
 c) 26 langues
 d) 28 langues

Réponse : b) 24 langues
Le CUID

Quizz



Mo n d a n i t é s 3
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

La LSF
 La LSF, langue des signes fran-
çaise, n’est pas une drogue bien entendu 
mais le moyen de communication pour 
les sourds, malentendants et muets fran-
çais. Lors de séances d’une heure et 
demie, des élèves du second cycle nous 
ont appris quelques notions de ce lan-
gage. Cette activité a eu tant de succès 
qu’il a fallu aux organisateurs ouvrir une 
séance en plus.  
 Cette langue n’est pas tout à fait 
constituée de mots mais plutôt d’idées 
et d’analogies. Mis à part les chiffres 
et l’alphabet, cette communication 
ressemble plus à du mime. C’est une 
langue très imagée. Par exemple, le 
mot père est signé en dessinant une 
moustache sur son visage. Après avoir 
appris les bases, nous avons réussi à 
avoir de petites discussions. Cela fut 
fort drôle et fort plaisant. Cette langue 
est assez simple à apprendre pour peu 
que l’on ait une mémoire corporelle. 
Et je pense que si on l’enseignait plus 
tôt, on pourrait rendre plus facile la 
communication de ses pratiquants. Et 
bien qu’il existe autant de langues des 
signes que de pays, celles-ci ont toutes 
un point commun : elles signent la 
pensée. L’expérience est à renouveler. 

Dans la peau du handicap
 A travers divers jeux de mise 
en situation de handicap, l’association 
nous montre les difficultés rencontrées 
par les handicapés. Après m’être 
mise dans la peau d’un aveugle, d’un 
dyspraxique et d’une personne en 
fauteuil, j’ai pu constater que notre 
société n’est pas adaptée à leur situation. 
Que nous n’utilisons pas pleinement nos 
cinq sens en dehors de la vue. Et que 
le vocabulaire que nous utilisons pour 
décrire une situation est essentiellement 

basé sur cette dernière. Par exemple, 
devenez aveugle et demandez à un 
voyant de vous décrire un puzzle. Il 
vous dira en premier "prends cette pièce, 
là".Puis se rendra compte que le "là" ne 
signifie rien pour vous. De même que la 
couleur des pièces vous est inutile et que 
l’espace dont vous avez conscience est 
très réduit. Il lui faudra alors utiliser un 
vocabulaire approprié, comme celui des 
formes, qui tout à coup vous paraissent 
plus grandes, plus difficiles à imaginer 
mais qui sont votre seule attache avec le 
monde de même que l’odeur, la texture 
et les bruits.

 D’autre part, tous les 
handicaps ne sont pas visibles. En 
effet, les dyspraxies ou les dyslexies 
sont des problèmes invisibles mais tout 
aussi ennuyeux dans la vie de tous les 
jours. Les handicaps revêtent plusieurs 
formes et degrés. Parce que tous les êtres 
humains sont différents et que chacun 
a sa façon de penser et d’aborder le 
réel, il faut donc nous adapter à notre 
interlocuteur quel qu’il soit. Ces jeux 
permettent ainsi une ouverture 
d’esprit. 

Handitech 
 Nous venons de 
soulever des problèmes liés au 
handicap, mais que faisons-nous 
pour les résoudre ? Car n’est-
ce pas un des buts de l’ingénieur 
que de résoudre des problèmes, même 
si ceux-ci sont discrets parmi une 
population valide ? Deux entreprises 
se sont attelées à ces problèmes et sont 
venues nous exposer leur but, leurs 
solutions.
 La première, une grosse firme, 
s’est intéressée au sujet de la locomotion 
sur différents sols et situations pour les 
fauteuils. Sa solution est de fabriquer 
un fauteuil pouvant se transformer en 

un exosquelette ou en gyropode. Cette 
solution permettrait aux handicapés 
de locomotion (moteur, paralysie) de 
gravir un escalier ou de se déplacer en 
roulant si le terrain le permet. Elle n’est 
pour l’instant qu’au stade de 
l’idée et beaucoup de choses 
sont encore à faire. Des 
problèmes techniques 
comme l’encombrement 
ou le centre de gravité de 
l’appareil sont encore à 
résoudre. Le travail ne 
manque pas et le sujet 
semble intéressant. 
N’est-ce pas un défi 
à relever pour nous les 
futurs ingénieurs GMD, 
GMC ?

 

La deuxième entreprise est une start-
up de Grenoble n’ayant qu’un mois 
d’activité et pour fondateur un jeune 
diplômé de Polytechnique de Grenoble. 
Il travaille sur une nouvelle application 
smartphone. Celle-ci est sur le même 
principe que Google Maps à ceci près 
que les trajets sont adaptés aux différents 
handicaps. En effet, lorsque Google Maps 
vous indique un chemin piéton, il utilise 

les routes mais ne sait pas s’il existe 
un trottoir accessible aux handicapés 
et utilise des données visuelles (nom 

de rue, 1ère 
à droite…). 
Notre jeune 

diplômé 
a donc 
mis en 
place 
u n e 

a p p l i c a t i o n 
s’adaptant aux 
d i f f é r e n t s 
h a n d i c a p s 
possibles et 

fournissant des 
données adaptées. 
Par exemple, 

l’endroit où le 
trottoir est le 

plus bas 
pour les 

fauteuils ou en donnant oralement 
les informations en temps réel pour 
les aveugles. Mais pour donner ces 
informations, il faut aller sur le terrain 
pour les relever avec différents capteurs 
comme un gyroscope ou un appareil 
photos. L’application n’informe donc 
pour l’instant que sur le campus de 
Grenoble. Les programmes peuvent être 
encore améliorés ainsi que le relevé des 

données. Mais le concept est innovant et 
promis à un avenir glorieux.  
 
 Il me semble donc important 
de souligner l’aspect technologique de la 
problématique du handicap et de mettre 
l’accent sur les progrès qu’il reste à faire ; 
ainsi que de vous inciter à regarder dans 
cette direction, futurs ingénieurs que 
vous êtes. 

Débat sur le Handicap
 La dernière soirée que nous 
a proposée Handizgoud a été faite 
de vidéos et de discussions autour 
du handicap. Trois intervenants ont 
entretenu le débat. Nous avons abordé 
le regard de la société sur les différents 
handicaps, les limites à l’intérieur 
desquelles on peut considérer un 
problème comme un handicap, l’éthique 
et les comportements sociaux. Mais 
nous avons aussi traité du regard des 
autres sur soi et la manière de respecter 
autrui lors d’un échange et de briser les 
frontières. Le rire est une des solutions 
possibles. Il est apparu au cours de 
ce débat qu’il n’existe pas de solution 
unique pour ces questions et que les 
réponses dépendent de soi.   

 Ce débat m’a permis d’avoir un 
regard nouveau sur le handicap et d’en 
discuter avec d’autres. Le sujet n’a pas à 
être tabou ; seule la société le rend ainsi.

 Pour conclure, je dirais 
que cette quinzaine a été des plus 
intéressantes, que les sujets abordés 
ont bien été traités et que mon regard 
sur le monde qui nous entoure s’est 
un peu plus aiguisé. Je remercie tous 
les intervenants de cette quinzaine, le 
club Cook pour ses fabuleux buffets et 
l’équipe d’Handizgoud  qui a donné le 
meilleur d’elle-même.

Orianne

Vous avez forcément entendu parler ces dernières semaines de la quinzaine HandiCap’Insa mise en place par l’association Handizgoud. Cette dernière a proposé de 

nombreuses activités tout public dans le but de sensibiliser aux différents types de handicaps et aux problèmes qu’ils soulèvent. Vous en avez raté un bout ? Aucun 

problème, Alain vous propose un retour sur quatre activités incontournables de ces quinze jours.

La quinzaine Handizgoud

 Les sujets sont les suivants : Sa 
mort ne lui laissa pas le temps de réagir..., 
Je suis une planète !, La rose poison. 

 Les modalités du concours 
sont les suivantes : choisissez UN sujet, 
et inventez une histoire courte que 
vous écrirez sous la forme d’une bande 
dessinée de 4 pages maximum. Une fois 
dessinées, envoyez-nous vos planches 
par mail à l’adresse clubbdinsa@gmail.
com; ou venez les déposer directement 
au club BD, au premier étage de la MDE. 
 Vous avez jusqu’au 15 mai 
pour remettre vos planches. Les BD 
que l’on aura reçues seront exposées 

lors du festival de Bédéologie, 
pendant les 24 heures de l’INSA. 
Deux BD seront choisies, l’une par 
les membres du club BD, l’autre par 
vote des visiteurs pendant le festival. 
 Les auteurs des planches 
gagnantes recevront un lot et seront 
publiés par l’Insatiable !

Un festival, vous dites ?
 Et oui car nous, au club BD 
Manga, on organise chaque année 
un festival de bande dessinée au 
restaurant le Grillon pendant les 24h. 
Vous pourrez entre autres y rencontrer 

cette année les frères Hoyas, auteurs 
de l’épique Fa-Seiryu, la Légende du 
Dragon-planète, ainsi que messieurs 
Eusèbe et Césard, créateurs de 
l’historique La Rose et le Glaive, ou 
encore Laurent Astier, l’homme 
derrière le sombre, contemporain 
(et lyonnais) Cellule Poison ! 
 Je vous souhaite donc 
d’être inspiré autant par le lièvre de 
Mars que par le lapin de Pâques, et 
d’avoir l’inspiration pour nous pondre 
des créations à la hauteur des sujets 
proposés (mais ne nous prenez pas pour 
des cloches !).

L’équipe du club BD

Le souffle de Mars s’épuise, l’avènement d’Avril arrive et comme chacun sait, après 

Mars, c’est le concours BD qui repart. N’attendez plus, sortez vos papiers et vos 

crayons ! Voici venir les sujets de cette année.  

Concours BD

 La question de la liberté 
d’expression était donc le thème central 
de cette soirée. 
 Grâce à l’expérience 
journalistique de M. Ruffier, nous avons 
pu également comprendre le ressenti de 
la presse dans cette situation : qu’est- ce 
que la satire ? Que peuvent écrire les 
journalistes quand leur corps de métier 
est au centre du problème ? Voilà les 
principales questions qui nous ont aidé 
à comprendre leur ressenti face à ce 
drame.
 Il s’en est suivi une longue 
discussion autour de la liberté 
d’expression pour les journalistes mais 
aussi pour les citoyens lambda ainsi que 
sur la liberté de culte. Que pouvons-nous 

faire pour la laïcité dans un 
pays démocratique comme le 
nôtre ? 
 La question autour 
du port du voile dans les 
universités françaises pose 
problème puisqu’en effet la laïcité 
dans les écoles interdit tout port de 
signe religieux. Où est la liberté de culte 
dans ce cas ? 

 La conclusion de notre 
discussion a montré qu’il était 
difficile d’avoir un avis tranché sur 
la question. Finalement cette soirée 
fut l’occasion d’échanger autour des 
libertés des individus au sens large et de 
réaffirmer une fois de  plus l’importance 

de la liberté de la presse et de la liberté 
d’expression en général. 

Le CUID

Le 10 mars dernier le rédacteur en chef de Lyon Capital, Raphael Ruffier-Fossoul, animait un débat 

autour des attentats de Charlie Hebdo, afin de discuter de l’événement avec un peu plus de recul 

qu’après le 7 janvier. 

"La fracture Charlie"

Le projet actuel 
 La 31ème fusée expérimentale 
de l’association depuis 1967 va être lancée 
fin juillet vers Tarbes à la Campagne 
Nationale de lancement, organisée par 
le CNES et par Planète Science. Il s’agit 
d’une fusée bi-étage qui embarquera 
un deuxième propulseur dans l’étage 

supérieur. La première expérience 
consiste en la séparation de la fusée 
en trois parties (1er étage/2ème 
étage/ogive) avec bien sûr un 
système de récupération : un 
parachute pour chaque partie. Le 
deuxième objectif est de localiser 

en temps réel la fusée dans l’espace 
grâce à une centrale inertielle, un 

GPS et un radar. Commencé en 
octobre, le projet n’a toujours 

pas de nom 
o f f i c i e l . 

À t o i 
d ’ e n 

p r o p o s e r 
un sur notre page 
Facebook ! Le 
meilleur sera choisi fin 
avril !

Le CLES-FACIL, c’est quoi ?
 Né d’une fusion entre deux 
clubs lyonnais (le Club Lyonnais 
d’Expérimentations Spatiales et le 
Fusée Astronautique Club INSA Lyon) 

le CLES-FACIL est une association 
insalienne qui développe et conçoit, 
depuis 1967 des fusées expérimentales, 
avec toutes les personnes passionnées 
d’espace. C’est un club pluridisciplinaire 
où l’on retrouve de la mécanique, de 
l’électronique et de l’informatique. 
 Le club développe également 
des CanSat (drones lâchés depuis une 
fusée) et des ballons-sondes, tout en 
menant des actions de découverte du 
spatial pour les jeunes (fusées à eau et 
micro-fusées).
 Le CLES-FACIL est l’un des 
plus anciens clubs astronautiques 
français toujours en activités. Il est 
encadré, comme tous ses semblables, par 
l’association Planète Sciences et le Centre 
National d’Etudes Spatiales (CNES).

Le CLES-FACIL en 2015 :
 Le club comprend 
désormais une vingtaine de membres 
(majoritairement de l’Insa de Lyon mais 
pas que), qui se réunissent tous les 

mardis soir et les samedis après-midi 
dans les locaux du club situés sur le 
campus de la Doua à Villeurbanne, au 
sous-sol de la Médecine Préventive 
de l’IUT Lyon 1.
 Le projet 2015 avance bien et 
devrait atteindre son apogée dans 
les temps.
En attendant le vol prévu fin juillet, 

vous pouvez :

Nous rejoindre (plus d’informations 
sur : cles-facil.fr)
Proposez un nom pour la fusée 2015 sur 
notre page Facebook ! Vous verrez peut-
être votre créativité récompensée !

L’équipe de CLES-FACIL

CLES-FACIL tu connais ? Non ? Voici toutes les réponses à tes 

questions. Viens embarquer dans la nouvelle fusée du CLES-FACIL 

et choisis son futur nom ! 

CLES-FACIL



Nous avons les moyens ...

 Cours de Traitement de 
Signal, Eurinsa 2ème année :
Un certain D.V :
"Votre signal, il doit causer. Et c'est 
un peu comme quand vous êtes avec 
quelqu'un, et vous buvez du vin, et 
au bout d'un moment, il commence à 
causer, et vous dites : Il est bon !"
 Le vin ou bien ?..

Interface logicielle

 De M.M., en IF : ''Bon, 
maintenant, on va faire quelque chose 
que j'adore : on va simuler''.
 Si vous atteignez les 130 
décibels, ce n'est pas la carte sonore 
qui déconne, le problème n'est pas 
forcément là ...

Ajustement serré

 De B.N., prof de matériaux 
minéraux en SGM : "Un gamma de 
0.83, ça vous l'écarte pas mal plus que 
dans la réalité"
 Quelle idée d'utiliser des 
minéraux pour ça aussi ...
 

C'est la crise ...

 À Rennes, le Foyer 
(l'équivalent de notre K-fêt) organise 
une fois par an une Soirée Crise. Le 
principe est simple : quand une bière 
est vendue, son prix augmente, et le 
prix des autres diminue. L'offre et la 
demande domine la soirée, on peut 
donc trouver des pintes pour pas 
cher, mais ça ne dure souvent pas très 
longtemps.
 Sujet de PPH: l'effet de 
l'alcool sur les désicions des traders 
en action, ce qui peut expliquer les 
diverses crises actuelles.

Canard laqué

 De G.P., prof de physique 
en Eurinsa 2ème année : "Parfois, un 
canard peut dépasser le mur du son".
 Bon, il ne garde peut-être pas 
complétement son intégrité physique, 
mais on peut pas tout avoir.

Défaut de com'

 L'Amicale de l'Insa de Rennes 
pourrait nous en apprendre beaucoup 
sur la communication des événements ! 
Il suffit de regarder l'after-movie du 
Rock'n'Solex pour se rendre compte du 
niveau.
 Ça vaudrait presque le coup 
d'acheter du matériel au prix d'une 
caution WeiBdE pour rattraper le 
retard...

Black Power

 De B.M., prof de semi-
conducteurs en 3SGM : "Nous sommes 
tous des corps noirs. Yeah, I wanna be 
black !"
 Le seul blanc qui sait danser, 
c'est Mickaël Jackson !

POTINS

D4 Dossier étudié par : 

Mickaël, Antoine, 

Nicolas, Claude, Théo, 

Eléonore, Orianne

Alain s'est engagé dans un voyage au 5 angles de la France pour répondre à une grande question qui est sur les lèvres de 
tous les Insaliens : le Groupe Insa, c'est quoi ? Détendez-vous, et laissez vous guider dans ce voyage chez nos confrères.  

De l'organisation de la vie associative en passant par le potin grivois, tout y passe.  

Le Tour de France des Insa

Les Isidores

Un dernier calcul et 
on s'en va.

 
 La majeure partie du campus 
se trouve à Saint-Etienne-du-Rouvray, 
commune juxtaposée à Rouen. Tout 
comme Lyon, Rouen propose des filières 
à tronc commun dites classique ou à 
thèmes. Dans la filière internationale, la 
moitié des cours est dispensée en anglais 
et 50 % des étudiants viennent d’un pays 
étranger. Il est aussi possible d’intégrer la 
section musique, théâtre, sport ou image 
étude. Cette dernière consiste à réaliser 
un court métrage en groupe ainsi qu’une 
exposition de photographies. Au cours 
du 2ème semestre de leur deuxième 
année, les étudiants doivent choisir l’une 
des quinze thématiques d’orientation 
afin de mieux conceptualiser la 
visée de chaque département. Une 
thématique correspond à un couple 

de départements. Par exemple, chimie 
et maîtrise des risques ou encore 
énergétique et mécanique. L’Insa de 
Lyon n’est donc pas précurseur avec la 
création des parcours adaptés pour les 
futurs deuxièmes années (voir Insatiable 
152). Les Insaïens ont par la suite le choix 
entre 7 départements dont Génie civil et 
Constructions Durables qui se trouve au 
Havre. Les IS (Interrogation surveillée) 
sont des examens de mi-semestre et 
comptent pour 30 % de la note. Le 
contrôle continu et les DS constituent le 
reste de la moyenne. 

Modernité ! 
 Une fois n’est pas coutume, les 
studios de l’Insa Rouen sont bien moins 

vétustes que les turnes des bizuths. Qui 
plus est, la majorité des étudiants vit 
seule dans des studios d’environ 18 
m². Les colocations sont possibles mais 
rares. Les sécuritas, appelés veilleurs, 
exigent qu’à 21h30 personne ne se trouve 
dans les couloirs et que les turnes soient 
calmes. On ne rigole pas ! 

La BAF
 L’Insa Rouen possède aussi 
sa Cafet’, enfin plutôt le bar du foyer. 
C’est en endroit situé dans la résidence 
principale où a lieu la BAF (comprendre 
Bière Au Foyer pour les non initiés). 
Tous les mardis soir à partir de 19h,  
les Insaïens peuvent donc se retrouver 
autour d’une bière ou d’une pizza et 

jouer au baby-foot ou au billard. 

 Avec ses 1500 étudiants, 
l’associatif de l'Insa Rouen est plutôt 
dynamique. Les associations les plus 
actives sont l’AJIR ( la junior entreprise de 
l’Insa Rouen ), l'AS et la troupe théatrale 
de l’école, qui participe notamment au 
festival de théatre européen gratuit les 
Comédiantes. 
 Quant au BdE, il organise le 
Gala, un voyage dans une grande ville 
européenne, une rando-raid, plusieurs 
soirées à thème ainsi que le High-five. 
Cette dernière activité leur prend par 
ailleurs beaucoup de temps. Mais à 
l’Insatiable, on n’en a pas gros sur la 
pomme.  
    □

L’Insa Rouen fête cette année ses 30 ans d’existence. Situé sur deux campus, un au Havre et l’autre à 15 minutes du centre ville 
inauguré en 2009, le quatrième de la fratrie n’a rien à envier à son grand frère lyonnais. Alain n'a pas pu se rendre dans le lointain 

pays de Normandie, mais vous raconte quand même la vie de nos cousins Rouanais. 

Vous reprendrez bien un peu de Calva ! 

 L'école est située sur le campus 
de Strasbourg, à deux pas du centre 
ville. Contrairement à l’Insa de Lyon, 
elle ne représente qu’une petite partie 
du campus. Les logements proposés 
sont d’ailleurs deux résidences situées 
à l’extérieur de l’Insa par manque de 
place. Les deux sont à cinq minutes à 
pied à peu près. L’école est plus petite 
qu’à Lyon, 1700 élèves contre plus de 
5000. Cela se ressent au niveau de la vie 
associative.  Le BdE est plus modeste 
et "seulement" une vingtaine de clubs 
sont proposés. Rappelons cependant 
que l’Insa Lyon demeure une exception 
en matière de vie associative. Pas 
d’événements majeurs comparables au 
Karnaval ou aux 24h. Ceci n’empêche 
pas nos collègues strasbourgeois d’avoir 
une réputation de gros fêtards. En effet, 
la proximité du centre ville ouvre plus 
de possibilités. À peu près cinq minutes 
à vélo ou en tram et quinze minutes à 
pied. Les conséquences s’en ressentent 

quelques fois. Il n’est pas rare que les 
pauvres élèves ingénieurs se voient 

bannis de certains restos à 
tartes flambées populaires 

de la ville pour avoir été 
un peu trop joyeux.

Côté études, 
rien de bien 

di f férent , 
p r é p a 

intégrée puis 
cursus ingénieur (ou architecte mais 
nous verrons ça après). Les domaines 
d’ingénierie proposés à l’issue du premier 
cycle sont Génie mécanique, plasturgie, 
mécatronique, Génie électrique, Génie 
climatique et énergétique, Génie civil et 
topographie.

Deutsche Qualität
 Parce que l’Allemagne ne sert 
pas qu’à acheter ses clopes moins cher, 
l’Insa Strasbourg propose un cursus 
bilingue et biculturel en partenariat avec 
des établissements de l’autre côté de la 
frontière. Ce cursus propose trois niveaux, 

le plus haut permettant d’effectuer trois 
semestres du premier cycle dans une 
école allemande. A l’issue de ces deux 
années de DeutschInsa, l’obtention de 
l’équivalent d’une licence en Allemagne. 
Ce cursus ne concerne que le premier 
cycle, mais il est possible de continuer à 
profiter de la proximité de l’Allemagne 
en effectuant un double diplôme dans un 
établissement germanophone pendant le 
cycle ingénieur.

 Mais la mise en valeur de 
l’Allemand ne constitue pas la seule 
particularité de l’Insa Strasbourg. 
En effet, l’école propose un double 
cursus ingénieur-architecte qui fait 
sa renommée. Il se distingue de celui 
de Lyon par le fait qu’on l’intègre dès 
la deuxième année via un concours 
d’entrée portant sur le programme de 
première année. Il y a une cinquantaine 
de places chaque année (sur 400 élèves). 
Le diplôme d’architecte est délivré à 
Bac+6 accompagné d’un diplôme 
complémentaire de niveau licence en 
ingénierie. Il est possible de prolonger 
ses études d’un an pour obtenir un 
vrai diplôme d’ingénieur en plus de 
son diplôme d’architecte. Un an c’est 
un peu court pour se décider me direz-
vous, mais il est possible d’intégrer 
la formation d’architecte après avoir 
complété sa formation ingénieur : un an 
pour un diplôme niveau licence, 

deux ans pour le diplôme 
d’architecte véritable. Le 
fait d’intégrer le cursus 
dès la deuxième année 

est intéressant car il 
permet de se 
plonger dans 
du concret 
plus tôt. 
Néanmoins, la 

charge de travail est très 
lourde. Les témoignages mentionnent 
une absence de temps libre et des 
nuits blanches nombreuses au point de 
devenir banales.
 
 Il est toujours tentant de faire 
la comparaison avec l’Insa de Lyon. 
Mais l’Insa Strasbourg n’a pas à avoir 
honte. Elle jouit d’une bonne réputation 
notamment grâce à ses architectes. Les 
étudiants peuvent profiter des nombreux 
événements culturels de la ville à défaut 
d’avoir des événements propres à leur 
école. Et puis à Strasbourg il y a des 
bretzels… 
    □

En 2003, l’ENSAIS a intégré le groupe Insa pour devenir l’Insa 
de Strasbourg. S’il est un peu tard pour choisir son Insa, on ne 

perd rien à connaître ses homologues des autres villes.

Jets gets loss !

 Somme toute l’Insa de 
Rennes nous ressemble en beaucoup 
de points, notamment au niveau de la 
formation. Un classique cycle en deux 
ans avec classement dès la première 
année (et Pokémon à la clé). Un nouveau 
département Génie Mathématiques 
vient fraîchement d’ouvrir ses portes, et 
6 autres départements viennent occuper 
les quelques 300 élèves par promo. 

Une grande force

 Mais là où l’Insa de Rennes 
se démarque c’est au niveau de la vie 
associative : ils sont à la fois très proches 
de nous et pourtant si différents, de 
vrai doppelgängers. La vie associative 
est très bien foutue on peut le dire, 
pour un campus de 1300 habitants, et 
ne manque certainement pas de gros 
évènements. Le Rock’n'Solex en est un 
exemple plus qu’emblématique, leurs 
24h à eux avec des concerts (pas de 
rock, non madame !), et une course 
de solex qui ferait tressaillir n’importe 
lequel de nos bikers. Le festival Un Des 
Sens, qui enchaîne petits concerts (y a 
même du métal celtique des fois), des 
dîners dans le noir, des bohémi... heu 
jongleurs qui n’ont pas a rougir face a 
notre AJIL. Les bougres possèdent même 
une compétition de e-sport d’assez 
grande ampleur : InsaLan. Une trentaine 
d’assos viennent fleurir ce parterre 
d’événements, et encore une fois pour 
un campus d’environ 1300 élèves, c’est 
plus qu’honorable
 Mais la démarcation se fait 
au niveau de la gestion de ces assos, 
contrairement à chez nous tout est 
centralisé par l’AEIR (leur BdE) hormis 
les assos humanitaires, l’AS, leur Forum 
et la junior Entreprise. Le résultat est 
une Amicale d’une certaine ampleur 
puisqu’elle doit gérer toutes les assos, 
il en résulte un budget qui approche le 
million d’euros (dont plus de la moitié 
part dans le Rock’n'Solex). Ainsi quand 
le Président d’InSaltimbanque, l’asso de 
jonglage fraîchement créée, a un souci 
financier, ou un souci tout cours, il 
s’adresse directement à l’Amicale plutôt 
qu’à l’administration. Le résultat est une 
vie étudiante beaucoup plus... étudiante : 
l’administration y est bien moins 
impliquée que chez nous et le BdE plus 
proche du peuple. La contrepartie est que 
contrairement à chez nous les membres 
très actifs dans l’associatif n’ont pas de 
scolarité adaptée, ils n’ont droit au final 
qu’à un peu d’indulgence de la part de 

l’administration. Les Bretons savent aussi 
s’organiser, leur bureaux et équipes sont 
ultra hiérarchisés, presque trop ; ainsi 
dans le bureau restreint de l’Amicale, 
du Foyer (leur K-fêt) ou du Rock’n’Solex 
il ne peut y avoir que des 3ème années. 
Notre BdE aurait également beaucoup 
à apprendre de leur com’ vidéo, qui est 
quasi professionnelle, et quand on voit la 
dernière vidéo CoWei....

Droit d’asile
 Mais c’est l’ambiance qui frappe 
en premier, il y a un tout autre esprit ici 
qu’à Lyon. Leur Foyer, aussi grand que 
la K-Fet possède une ambiance de boîte 
underground crasseuse presque punk, 
et le campus respire cette 
ambiance. La K-fet qui 
pour le coup ne sert 
que de café avec 
canapé et baby-
foot est un point 

de détente avant de se m u r g e r 
dignement dans le foyer. Les barman 
K-fet seront déçus de savoir que les 
membres du bureau du foyer, ou 
Foymen, ont une réduction de 100% sur 
les bières... 
 Tout ça pour finir en disant 
que j’ai été royalement accueilli chez ces 
inconnus de l’AEIR et que c’est sûrement 
à cela que l’on voit l’effet du groupe Insa. 
On a beau ne pas avoir beaucoup de 
relations avec nos compatriotes Bretons, 
la seul mention du nom Insa suffit à se 
faire accepter et accueillir. C’est peut-être 
ça qui fait notre force après tout. 
    □

Je m’en vais rencontrer cette tribu d’irréductibles Insaliens rennais 
vivant loin à l’Ouest, étudier leur comportement, leurs habitudes, 

leur microcosme.

Dans la vallée de Dana

o s s i e r



Ô Roméo ! Roméo !

 Par D.T., conception premier 
cycle : ‘‘Le couple, c’est juste un 
moment.’’ 
 Ça n’a jamais empêché les 
taraudages vous me direz. C’est ce que 
l’on appelle un PCR, Perspective de 
CoTP en Rotation.

Slugging

 À l’Insa de Toulouse, une 
pratique se fait de plus en plus 
courante : le Slugging.
 Comment procéder : c’est 
simple. Allongez-vous face au sol, 
rapprochez vos jambes en pliant 
votre abdomen, puis dépliez. Si vous 
êtes normalement constitué, vous 
avancerez.  Faire la limace quoi.
 Apparemment, cette pratique 
viendrait de Lyon ! Mais n’ayant pas 
pris pied ici bas, on n’en a pas trop 
entendu parler... Les Insaïens cherchent 
même à le faire rentrer au High Five.

Logo unifié

 Au changement de logo 
du Groupe Insa, les BdE auraient 
été sommés de changer leurs logos 
respectifs par l’administration 
de Lyon, pour un logo unique. 
 On pourrait avoir un ruban 
rouge et bleu, ou un requin, ou Storck. 
Un truc qui nous unit, c’est pas facile à 
trouver pour un logo...

Motivation

 En 3GMPP, un élève :
’’Oui, l’année dernière j’ai oublié des 
intercalaire à mon DS de méca’’.
 À la suite, A.S. de répondre 
‘‘Ah c’est dommage, vous auriez eu une 
meilleure note, vous seriez peut-être 
pas en GMPP’’
 Suite à une demande 
générale, il se trouve que seulement 4 
élèves avaient mis GMPP en premier 
voeu.
 Un potin qui vaut mieux que 
tous les Forums des départ’ réunis !

Paye ton ... charisme !

 Ahhh Toulouse... Nos cousins 
ont le sang chaud, et pour libérer leurs 
pulsions, ils n’hésitent pas à aller bien 
plus loin que n’importe quel Lyonnais !
 Lorqu’un Insaïen vous parle 
de Bazoom, entendez Bazoom Royal. 
La légende raconte qu’un Chazoom 
aurait été performé...
 Une autre tradition est la 
Georgette. Le principe est simple : 
sortir son précieux et le faire entrer 
en rotation de haut en bas. Comme 
un bilboquet, on fait des points sur le 
nombre d’aller-retours. Le Président de 
l’Amicale en est devenu un spécialiste.
 Comme quoi, on n’est pas si 
hardcore qu’on le pense ici ... C’est pas 
forcément grave non plus.

D o s s i e r 5
POTINS

 Il ne fait pas très beau sur 
la Ville Rose aujourd’hui, il pleuviote 
presque. Je trouve sans difficulté l’entrée 
de l’Insa de Toulouse, situé sur le grand 
campus scientifique de Rangueil, que les 
Insaïens (oui avec tréma) et Insaïennes 
(plus de 30% des étudiants !), partagent 
avec l’ENAC, SupAero et la Fac. L’école 
est ceinturée d’une barrière, je franchis 
celle de l’entrée pour arriver sur une 
grande pelouse. Il y a deux statues : 
un homme du type ‘’Penseur’’ et une 
femme allongée. Je ne vois pas de cercle 
désherbé autour, j’imagine que la 
tradition du rhino n’existe pas ici. J’ai un 
rendez-vous informel avec le Président 
de l’Amicale des étudiants, qui vient 
juste de rentrer du Gala. Je m’attends 
donc à un réveil difficile, il n’est que 
15h. Devant le bâtiment  est creusée une 
sorte de fosse, avec de petites marches, 
ça sert au barbeuk et à l’apéro, je trouve 
ça vraiment pas mal. Je vois aussi un 
groupe qui fait des trucs bizarres. Je 
m’approche pour mieux comprendre, ils 
préparent des décors (une peinture de 
vitrail) avec beaucoup de finitions, c’est 
du boulot. J’apprends plus tard qu’ils 
font partis de Grimoire, une asso dont je 
reparlerai plus tard.

Un mauvais côté …
 Je rencontre Nicolas, le 
Président, qui m’accueille dans le 
bâtiment de l’Amicale. On se pose dans 
les canapés, il y a une télé, une caisse, 
un tableau d’assos, une Gamecube (une 
relique). On commence à parler. L’Insa 
de Toulouse compte 2500 étudiants, 
ce qui est énorme pour une école 
d’ingénieur. La grosse majorité vient du 
Sud de la France, mais il y a relativement 
peu d’étudiants étrangers. La scolarité 
est semblable à celle d’ici, c’est une 
politique du Groupe, à ceci près qu’ils 
commencent une spécialisation dès la 
deuxième année, un système que les 
prochains connaîtront l’année prochaine. 
Mais au-delà des cours, il y a aussi les 

assos. Le bilan n’est pas très positif pour 
l’instant. L’Insa de Toulouse a connu 
des problèmes organisationnels dans 
la gestion de sa vie étudiante. Il y a 
cinq ans, un incendie s’est déclaré 
pendant une soirée dans un 
bâtiment résidentiel 
au sein de l’école, 
causant la mort 
d’un Insaïen. 
Un drame qui 
a réellement 
affecté la vie 
de tous les 
étudiants sur 
le campus, et à 
raison.
 N o u s 
avons aussi été 
informés à Lyon 
de cet accident, 
comme une mise 
en garde pour 
nous dissuader 
de nous mettre en 
danger en perdant 
le contrôle. En 
conséquence, les 
soirées étudiantes 
ont été interdites 
un temps, puis peu à 
peu réintroduites, mais 
sous certaines conditions. 
L’Amicale sera responsable des 
apéros sauvages ou privés avant 
les grosses soirées, et d’autres tâches lui 
seront confiées, pour plus responsabiliser 
les étudiants. L’idée pouvait être bonne, 
le résultat ne l’est pas. L’Amicale est alors 
chargée, par exemple, de demander aux 
étudiants de baisser la musique ou de 
se calmer pendant un apéro. Rôle qui 
ne peut apparemment pas être tenu 
par des étudiants, les fêtards ne se 
calment pas, et l’Amicale passe pour un 
rabat-joie. La peur du bâton est parfois 
efficace, malheureusement. Rajoutons à 
cela un manque criant de motivation 
de la part des fillots et filleules (les 
bizuths de là-bas), et le monde associatif, 

qui est fédéré par l’Amicale, souffre. 
Pourtant, l’idée de regrouper toutes les 
associations pour en faciliter la gestion 
est porteuse, le côté administratif est 

alors évité. 

Le monde 
associatif est 
donc passé de 450 
à 250 membres en quelques 
années. Grimoire organise par exemple 
le 5° plus gros festival de jeu de rôle 
en France, mais cette association est en 
grosse perte de vitesse.

… Mais  pas que !
 Bien que l’actuel Bureau 
de l’Amicale peine à trouver des 
remplaçants, de bonnes avancées 
sont en cours, notamment grâce à un 
changement de directeur qui favorise 

le dialogue et les actions au niveau 
associatif. Un point positif donc ! 
Au-delà de ça, Nicolas m’a parlé d’une 

organisation intéressante de la 
gestion des soirées. Leurs 
deuxièmes années gèrent 

les soirées de l’école, 
en entier, puis passent 

en troisième année 
avec un bon bagage 
associatif. Ils 
deviennent alors 
responsables du 
bar des élèves, et 
la plupart d’entre 

eux finissent par 
organiser le Gala. 

Une bonne idée de 
hiérarchie ! Selon une 
légende locale, le bâtiment 

qui abrite le bar et la salle de 
musique, centre névralgique 
des chouilles Insaïennes, 
aurait été financé par Michel 
Polnareff, le musicien chevelu. 
En effet, il se serait engagé à 

venir jouer à un festival tenu 
sur le campus, les 24h locales, 

et aurait décommandé au dernier 
moment. Le Président de l’Amicale 
aurait donc porté plainte, gagné, 
et empoché un pactole conséquent !  
 Ce festival, arrêté aujourd’hui, 
est sur le point d’être relancé !  
Course de chars, arènes de vachettes, 
mud combat par la direction de la 

communication, ça promet d’en valoir 
le coup.

En bref
 Nos cousins du Sud ont connu 
des difficultés, mais l’évolution va dans 
le bon sens. Plus de liens avec eux ne 
seraient pas de trop, certaines de leurs 
idées sont bonnes à prendre ! 

 Il nous manque juste à tous un 
peu de cohésion, lancez vos idées !
    □

Nos cousins du Sud ont embarqué dans l’aventure Insalienne tout juste 6 ans après les Lyonnais. Lyon et Toulouse formèrent donc 
le Groupe INSA. Mais qu’en est-il aujourd’hui de cet esprit de groupe ? Comment ça se passe là-bas ? Comment qu’ils font ? Alain a 

risqué sa vie dans la jungle Toulousaine pour vous répondre.

L’Insa Rose

 Créée pour renforcer l’offre 
de formation en région et répondre 
aux objectifs de restructuration de 
l’enseignement supérieur et de la 
recherche français, l’Insa Centre Val de 
Loire diffère tout de même de celui de 
Lyon. 
 Située en plein cœur de Blois,  
l’ancienne ENIVL est conviviale (l’école  
ne compte qu’environ 600 élèves) mais 
aussi plus moderne, ce qui je vous 
l’accorde n’est pas des plus ardu comparé 
à notre beau campus.  La Cafet’, espace 
où les étudiants peuvent acheter de quoi 
se rassasier, travailler et/ou se relaxer est 
inhérente au bâtiment de l’école. Il en est 
de même pour le BdE.
 Pour ce qui est de Bourges, 
le campus se trouve sur un technopôle 
en centre-ville également. Là aussi, les 
équipements sont récents : le restaurant 
date de cette année, une des résidences 
également, et les assos ont un bâtiment 
qui leur est réservé – le Pavillon –, mais 
ici pas de Cafet’, juste les locaux des 
associations.

Deux campus 

 Les étudiants réalisent une 
année de tronc commun à Blois puis 
un an de pré-spécialisation dans l’une 
des deux villes avant de choisir un 
département. 5 choix s’offrent à eux : 
Les départements Maîtrise des 
risques Industriels (MRI), Sécurité et 
Technologies Informatiques (SRI), 
Energie Risques et Environnement 
(ERE) (formation par apprentissage) 
sont situés à Bourges alors que celui 
du Génie des Systèmes se trouvent à 
Blois. Où est le 5ème me direz-vous ? 
Il s’agit de l’école du paysage qui ne 

délivre non pas un diplôme d’ingénieur 
mais un diplôme d’État. De plus, il est 
impossible d’accéder à ce département 
en passant par le premier cycle, et les 
étudiants de l’école de paysagiste ne 
peuvent pas n’ont plus intégrer l’un des 
4 départements cités plus haut. Rassurez-
vous, ils  comprennent aussi bien que 
vous et moi cette décision… À terme de 
nouvelles filières seront créées comme à 
Lyon : section sportive, internationale ou 
artistique.
 L’Insa se doit de fournir des 
logements à tout les primo-arrivants. 
Les résidences situées en face de la Loire 
viennent d’être restaurées et sont à des 
années lumières des bâtiments A et B, 
parole d’Insalienne ! La résidence de 
Bourges est également toute neuve et à 
deux pas de l’Institut (quelle chance !). 
La première promotion 100% INSA 
sortira en 2018.

Et l’associatif ? 

 La vie associative est aussi 
présente. Contrairement à notre 
établissement, les associations de l’Insa 
Centre Val de Loire sont regroupées par 
pôles : sport, culture, Gala, technique et 
solidarité. Chacun de ces pôles regroupe 
d’autres associations ce qui facilite leur 
gestion. Le BdE de Blois et de Bourges 
est le même. Cette année le président 
était à Blois, le trésorier à Bourges et 
chaque école avait un vice-président.  
Cette division géographique du Bureau 
des élèves pose quelques problèmes, 
notamment en ce qui concerne la 
gestion des finances et des évènements. 
Cependant le partage des rôles fait que 
chaque campus reste équitablement 
représenté. Le WEI est commun pour 

les deux écoles et réunit 500 bizuths 
qui goûtent aux joies du paquito, de la 
mousse à raser et des nombreux jeux en 
équipes.

L’Insane Night

 Les membres du BdE de 
Blois organisent la plus grosse soirée 
de la région Centre en accueillant 
800 étudiants et ce deux fois par an. 
L’Insane Night existe depuis sept ans 
et se tient, tenez vous bien, dans le hall 
d’entrée de l’école ! Imaginez le Peigne 
accueillant une boom K-Fet… Difficile 
à croire, pourtant la nouvelle direction 
de l’établissement a accepté que cet 
évènement se reproduise étant donné 
sa bonne gestion et la non présence 
d’incidents majeurs depuis les sept 
dernières années. Afin que les étudiants 
de Bourges puissent aussi en profiter, 
des navettes sont mises en place pour 
relier les deux villes. Alain n’ose pas 
imaginer le nombre de fûts que cette 
soirée représente.

Printemps de Bourges

 Bourges étant réputée pour 
son festival de musique d’envergure 
nationale, les étudiants y prennent 
évidemment part. Et pas qu’un peu ! 
Une asso s’occupe de chercher et 
sélectionner des groupes étudiants 
provenant des grandes écoles en France 
qui joueront ensuite en live sur une des 
quatre scènes gratuites pendant toute la 
durée du Printemps de Bourges. La date 
des candidatures est hélas close pour 
cette année, mais si le coeur vous en dit, 
vous pourrez tenter votre chance l’an 

prochain ! Bourges est aussi le le siège 
du journal de l’Insa CVL, la Thèse, ainsi 
que du club Véloc’, qui loue des vélos à 
l’année aux étudiants.
 Même si  la réunion des deux 
derniers nés du groupe Insa pose parfois 
quelques problèmes notamment en 
terme administratif, cette fusion reste 
un avantage pour ces deux écoles qui 
ont désormais une vie associative  plus 
développée et un choix de départements 
plus large. Cette association de deux 
écoles sur des campus différents laisse 
donc entrevoir de nouvelles  possibilités 
quant à la création de nouveaux Insa. 

□

Il y a un peu plus d’un an,  l’École Nationale Supérieure d’Ingénieurs de Bourges (ENSIB) et l’École Nationale d’Ingénieurs du Val de 
Loire (ENIVL) ont fusionné pour donner lieu à l’Insa Centre Val de Loire. Place à la jeunesse vieux lyonnais, partons ensemble à la 

découverte de l’outsider centriste du groupe Insa !

C’est vous le centre ! 



T6 r i b u n e
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Au début, on aurait pu croire 

à de la malchance... Au sommet de son 

art à l’été 2010, Yoann Gourcuff  décide 

de poser ses valises du côté de Gerland 

en provenance de Bordeaux. Après 

deux saisons tonitruantes en Gironde 

et des débuts réussis avec l’équipe de 

France, certains l’annoncent déjà comme 

le nouveau Zidane. Mais 

dès novembre, soit trois 

mois seulement après 

ses débuts sous ses 

nouvelles couleurs, 

le joueur voit sa 

progress ion 

s t o p p é e 

nette par 

une blessure au genou. La première 

d’une liste aujourd’hui longue comme 

le bras qui l’a vu passer du statut de 

sauveur du foot français à celui d’abonné 

à l’infirmerie de l’OL.

Du jamais vu !

 Car s’il est courant pour 

n’importe quel joueur de football 

professionnel de connaître quelques 

pépins physiques au cours d’une 

carrière, le cas de Gourcuff dépasse de 

loin tous les standards précédemment 

établis. Des adducteurs aux chevilles 

en passant par les genoux ou encore 

les côtes, le joueur empile les déboires 

à un rythme effréné. Après bientôt cinq 

saisons passées à Lyon, il compte pas 

moins de vingts blessures à son actif, qui 

mises bout-à-bout représentent un arrêt 

de travail total de 645 jours, soit près de 

deux ans !

 Un handicap énorme pour 

l’équipe lyonnaise, dont le niveau 

a de plus bien régressé depuis ses 

glorieuses années 2000. Le club a en effet 

volontairement réduit ses dépenses sur 

le plan sportif afin de financer son Grand 

Stade des Lumières prévu pour 2016. 

Il fondait donc de grands espoirs 

en Gourcuff pour maintenir 

l’équipe à flots pendant 

les années de vache 

maigre. Inutile 

de préciser qu’on 

n’espère plus grand 

chose à l’heure 

actuelle du côté de 

l’OL, après quatre 

ans d’attente vaine.

 Nombreux 

sont ceux pourtant 

qui ont voulu 

croire dans un 

premier temps 

au retour de 

Gourcuff au plus 

haut niveau. 

Certains ont tenté 

d’expliquer ses 

mésaventures par la 

fatalité, quand d’autres 

l’ont tout simplement 

consacré "détenteur de la 

plus belle guigne de tous 

les temps". Mais Yoann 

Gourcuff n’est ni François Perrin 

dans La Chèvre, ni monsieur Malchance, 

qu’on se le dise ! L’alibi du poissard n’a 

donc duré qu’un temps et comme bien 

souvent au théâtre, son accumulation 

incroyable de déveine a fini par prendre 

une tournure comique voire risible, y 

compris chez les supporters lyonnais 

désabusés. Il faut dire que le joueur 

n’a rien fait pour l’empêcher, réalisant 

l’exploit en mai 2014 de se fouler la 

cheville alors qu’il promenait son chien. 

Bilan : 2 mois et demi d’arrêt.

La plaisanterie a un coût

 Si l’infortune chronique de 

Gourcuff peut faire sourire, elle irrite 

au plus haut point la direction de 

l’OL qui ne l’a pas embauché en tant 

qu’intermittent du spectacle. Il faut dire 

que le joueur représente le deuxième 

plus gros investissement jamais réalisé 

par le club pour le recrutement avec 22 

millions d’euros déboursés. Ajoutez à 

cela un salaire mensuel de 480 000 euros 

bruts, négocié à l’époque où le joueur 

avait encore du crédit, et vous voilà 

devant le plus bel échec industriel du 

football français de ces dernières années.

 Quelques chiffres parlent 

d’eux-mêmes pour quantifier le fiasco 

économique que représente  le joueur à 

lui seul pour le club lyonnais. En tout et 

pour tout, Yoann Gourcuff a participé à 

125 matches en cinq ans avec Lyon pour 

un total de 19 buts quand il en avait 

joué 93 en deux saisons avec Bordeaux, 

inscrivant 24 buts. Concrètement, cela 

revient à dire qu’à l’heure actuelle, un 

but de Gourcuff coûte à l’OL la modique 

somme de 2,6 millions d’euros tandis 

que sa participation à un match s’élève 

à seulement 450 000 euros. Notez que 

pour le calcul, je fais cadeau des primes 

additionnelles de match et de buts et 

que je comptabilise les rencontres où 

le joueur était remplaçant et a joué 

généralement moins d’une demi-heure... 

N’allez pas croire toutefois qu’il n’y a 

pas que les dirigeants lyonnais à pâtir 

de la situation. Dans le lot des grands 

perdants de l’affaire, on trouve aussi...

notre chère Sécurité Sociale ! Une 

enquête du Parisien parue il y a un an a 

en effet révélé que le joueur avait à cette 

époque déjà coûté plus de 100 000 € au 

système de santé ! Un chiffre forcément 

à la hausse depuis...

 

 Bref, à ce prix-là, Gourcuff 

aurait au minimum pu accepter la 

diminution de salaire proposée en 

septembre 2014 par le club, au vu du 

tort causé à ce dernier. Devinez quoi ? 

Le joueur en a fait fi, préférant pousser 

le vice et toucher pleinement sa dernière 

année de salaire. La grande classe 

jusqu’au bout.

 Et dire que l’Olympique 

Lyonnais n’est pas encore au bout de ses 

peines avec Gourcuff ! En effet, le joueur 

arrivera en juin à la fin de son contrat 

(qui n’a bien sûr pas été prolongé...) et 

sera alors libre de s’engager ailleurs... 

sans que le moindre centime soit versé à 

Lyon pour le transfert ! Un petit cadeau 

de départ en somme...

Mickaël

Encore touché face à Nice le 21 mars dernier, le joueur de l’Olympique Lyonnais n’en finit plus 

avec les blessures depuis son arrivée chez les Gones. Une série noire qui fait jaser tant elle est 

surréaliste, et qui surtout commence à coûter cher à tout le monde...

Gourcuff, échec industriel

 Le premier sujet de 

conversation portait sur la réaction de 

l’Insa face à l’arrêt du conseil d’État 

concernant les stages (je vous invite 

d’ailleurs à relire l’article sur le sujet 

dans le précédent numéro). Cet arrêt 

augmentant la responsabilité du maître 

de stage en termes de risques et de 

sécurité met gravement en danger 

la possibilité d’effectuer des stages à 

l’étranger. Nous avons ainsi appris 

que l’Insa a souscrit à une assurance 

collective pour tous les étudiants de 

l’Insa afin que la convention puisse les 

couvrir en cas d’accidents. La volonté est 

clairement de ne pas changer la manière 

dont les stages sont faits, mais il est 

certain que l’école sera dorénavant plus 

exigeante vis-à-vis des conditions de 

sécurité de ses conventions.

 Un coup de gueule a ensuite été 

poussé par certains étudiants concernant 

les départs à l’étranger. Il a notamment 

été reproché l’absence d’uniformité entre 

les règlements des départements sur ce 

sujet. La CTI, lors de sa dernière visite, 

a d’ailleurs demandé une plus grande 

uniformité entre les fonctionnements des 

différents départements. La direction 

est donc actuellement en chantier pour 

préparer cette réforme des règlements 

pour l’instant assez chaotiques et 

incohérents. Des élèves ont également 

fait remarquer que l’Insa ne favorise pas 

suffisamment les années de césure, à 

l’instar d’autres écoles. Il a été répondu 

qu’une césure est bel et bien possible 

si elle répond à un projet personnel 

correctement motivé auprès de l’Insa.

  Les férus de slackline sont 

également venus exprimer leur 

déception face à  la récente interdiction 

de pratiquer  leur activité sur le campus. 

M. Maurincomme a tenu à préciser 

que cette interdiction répondait à des 

questions de sécurité. Il a invité les 

élèves à créer une association dédiée à 

cette activité et à suivre les formations 

de sécurité nécessaires à sa pratique. Aux 

dernières nouvelles, les élèves intéressés 

sont actuellement en cours de démarche 

pour créer cette asso. Les résultats de la 

filière alternance ont enfin été abordés, 

la première promo de GMC venant 

d’être diplômée. La direction souhaite 

ainsi ouvrir une filière en alternance 

supplémentaire pour le département IF, 

en génie logiciel. 

  Ce système de conférence tend 

à devenir un évènement régulier, et 

l’Insatiable sera de nouveau au rendez-

vous ! On vous attend donc de plus en 

plus nombreux pour poser vos questions.

Claude

Seconde édition des rencontres étudiantes avec Eric Maurincomme. 

Vous étiez au rendez-vous avec vos questions, remarques et autres 

coups de gueules. Retours sur ces échanges.

Éric... et vous !
 Sheffield est, comme 

beaucoup de villes en Angleterre, très 

industrialisée. La spécialité locale est 

l’acier (berceau de l’acier inoxydable, rien 

que ça !), et le billard aussi. On peut donc 

retrouver des banlieues à l’aspect post-

apocalyptique, avec de grosses usines 

métallurgiques et des transporteurs de 

charbon désaffectés, une petite rivière et 

un champ en jachère au milieu du béton 

et des briques rouges. L’emplacement 

parfait pour un épisode des Walking 

Deads. En se rapprochant du centre-ville 

par contre, toute cette poésie industrielle 

se perd et laisse sa place à une vieille 

ville très accueillante. Une cathédrale, 

un hôtel de ville qui n’a rien à envier à 

d’autres, en bref une très jolie ville, avec 

sa rue étudiante, remplie de pubs aux 

noms plus british les uns que les autres.

Don’t do the math

 En suivant cette rue jusqu’au 

bout, on tombe sur l’Université de 

Sheffield, forte de 25 000 étudiants en 

sciences, langues, sciences sociales, en 

tout ce que l’on peut rêver d’étudier, 

donc aussi en ingénierie. Car c’est là 

la particularité des universités anglo-

saxonnes, toutes les études y sont 

représentées. Un ingénieur sortira 

donc forcément de l’une d’elles, chose 

inimaginable en France, avec notre 

système d’écoles. Évidemment, on a le 

choix entre plusieurs départements : 

génie chimique, mécanique et autres, 

certains cours de départements étant 

dispensés dans d’autres départements.  

 La majeure différence du 

système : le choix de spécialité se 

fait dès la première année. Tous les 

cours seront donc orientés vers cette 

spécialité, il n’y a pas vraiment de cours 

généraux. J’ai eu l’occasion de suivre 

certains cours du génie mécanique de 2° 

et 3° années sur quelques heures. Mon 

premier ressenti va réellement dans le 

sens de la spécialisation. Leurs cours 

sont très orientés vers la partie pratique 

des choses, ils n’iront pas démontrer 

telle ou telle formule imbuvable, mais 

apprendront beaucoup plus à s’en 

servir. Idem en mathématiques, où ils ne 

verront que le contenu nécessaire à leur 

spécialité. C’est très différent d’ici et on a 

un peu de mal à s’imaginer comment ils 

font sans toutes les démonstrations. Et 

c’est exactement l’inverse pour eux : ils se 

demandent comment nous faisons avec 

toutes ces démonstrations. Un système 

qui est un peu à l’opposé de nous, 

mais qui a l’air de fonctionner tout aussi 

bien au final. Un point remarquable par 

contre : très peu de nos confrères de 

la perfide Albion étudient le français, 

ou même une langue étrangère. Il faut 

croire que la langue anglaise leur suffit.

U mad, bro ?

 Lorsque l’on dépasse l’ancienne 

église qui leur sert d’amphithéâtre 

de cours et que l’on traverse la voie 

de tram, on tombe sur leur Students 

Union, leur BdE à eux, mais fois cinq. 

Un bâtiment imposant, de trois étages. 

C’est là qu’ils mangent le midi, avec 

plusieurs restaurants de tous les types, 

mais aussi bien un petit supermarché 

où l’on trouve de tout. Il y a même un 

bureau de banque ! C’est qu’il faut s’en 

occuper, de ces 25 000 étudiants. C’est 

pourquoi tous les jeudis et samedis soirs, 

des “booms“ sont organisées dans leur 

boîte de nuit à trois salles.  Ils font tout 

en grand. Leur “Forum des assos“ à eux 

n’a rien à envier au nôtre, si ce n’est que 

leur associations, appelés “Societies“, 

peuvent compter plusieurs centaines 

d’étudiants. Leur chaîne de média par 

exemple (carrément chaîne de média, 

oui), compte plus d’une centaine de 

membres, et se décline en un journal 

papier, un site internet, comme nous 

quoi, mais aussi en émissions télé ou en 

radio. On est peut-être un peu en retard 

à ce niveau.

 Pour se consoler, on peut 

seulement se féliciter du fait que notre 

gouvernement ne compte pas faire 

passer le plafond de nos frais d’études à  

9 000 livres  (11 000 € environ) l’année.

Nicolas

Il y a quelques semaines, une quinzaine de SCAN de deuxième année sont partis à l’aventure 

dans un pays encore sauvage et inconnu pour eux : le Royaume-Uni. Voici le récit de l’un d’eux, à 

Sheffield, dans le Yorkshire, berceau de Sean Bean et des Arctic Monkeys.

Very good trip

 Et bien, ça y est, mon dernier 

article pour l’Insatiable ! Et il coïncide 

presque exactement avec la fin de mon 

semestre en Chine. De quoi faire un 

joli petit article récapitulatif ! Mais bon, 

avant le boulot, un peu de détente. En fin 

de premier semestre ici à Tsinghua, on a 

environ un mois et demi de vacances (de 

fin janvier à début mars), et plutôt que 

de revenir à la mère patrie (et le dilemme 

fût de taille : au revoir baguettes et 

fromage pour six mois de plus...), j’ai 

décidé de faire un petit tour dans les 

pays d’Asie du Sud-Est. Ta valise est 

prête ? Je te fais visiter.

Phad Thaï et chiens errants

 Avec quelques amis 

francophones et insaliens, on a décidé 

de se retrouver à Bangkok, la capitale de 

Thaïlande, pour profiter des richesses 

culturelles et climatiques de ce pays. 

J’étais parti dans une optique plutôt 

orientée amusement et pas trop culture, 

et Bangkok a amplement répondu à 

mes attentes. Parfois même un peu 

trop. Malheureusement, la ville est très 

connue pour son tourisme sexuel, et il est 

parfois très difficile de l’ignorer, surtout 

quand des rameuteurs assez insistants 

essaient de te convaincre d’aller voir 

un pussy pong show en émettant des 

bruits évocateurs. Ce côté déplaisant 

mis à part, Bangkok reste une ville à 

voir, dynamique et pleine de richesses 

culturelles surprenantes.

 Nous avons ensuite décidé de 

faire un tour dans le nord de la Thaïlande, 

dans les trois anciennes capitales du 

pays (Sokhutai, Ayuttayah et Chang 

Mai), et ce fût le dépaysement total. 

Loin des grattes-ciel et du gigantisme 

de la capitale, ces trois villes, bâties 

autour des ruines des palais royaux et 

temples des précédentes monarchies, 

sont un plaisir pour les yeux et pour 

l’estomac. Quantités de plats thaïlandais 

sont très bons, et économiques en ce 

qui concerne le porte-monnaie. Le Phad 

Thaï, par exemple, a constitué notre 

alimentation principale pendant une 

bonne partie du voyage, et ne coûtait 

quasiment rien. Alliant des paysages aux 

couleurs fantastiques et des ruines d’une 

grande majesté, le nord de la Thaïlande 

est vraiment un endroit que je vous 

conseille si l’occasion se présente à vous 

dans les années qui viennent.

El Nido et island hopping

 

 Les richesses culturelles, c’est 

bien beau, mais ce qu’on veut vraiment 

pour un mois de février, c’est le soleil, 

la mer, et les cocotiers ! Du coup, nous 

avons mis le cap sur les Philippines. 

Raison principale : ce pays vient juste de 

s’ouvrir au tourisme, et les prix sont plus 

accessibles pour les pauvres étudiants 

que nous sommes. Et quel bonheur ! 

El Nido, notre destination, située 

au nord de l’île de Palawan, 

est une des plus grandes îles 

de l’archipel qui constitue les 

Philippines. Ancien village 

de pêcheurs reconverti 

dans le tourisme, cette 

ville propose des plages 

magnifiques, ainsi que des 

excursions d’une ou deux 

journées dans les îles alentours. 

Et cela vaut amplement le 

coup : lagons cachés, plages 

d’un blanc immaculé, 

poissons multicolores peu 

farouches, c’est le paradis 

du snorkelling et de la 

plongée. Le caractère franc 

et ouvert des Philippins, le 

climat merveilleux et les 

paysages magnifiques 

ont donné à cette 

escale un air de 

paradis.

Zaijian !

 Après ce 

petit mois de voyage, 

retour à la grisaille et au 

froid de Beijing (passer de 32°C à -1°C, 

ça vous calme !), juste à temps pour 

écrire la conclusion de mes chroniques 

avant le début du semestre. Mais quelle 

conclusion ? En fait, je ne sais pas. Vivre 

six mois à l’étranger, en Chine ou ailleurs, 

est une expérience indescriptible, riche 

en bons comme en mauvais moments. 

Une chose est certaine, on ne s’ennuie 

jamais. Mon conseil sera le suivant : 

si vous le pouvez, donnez sa chance à 

l’Asie. Que vous partiez pour le Japon, 

la Corée ou la Chine, ce sera l’occasion 

de découvrir des paysages, des cultures 

et des caractères à des années-lumières 

de l’Occident. Sur ces bonnes paroles, je 

vous laisse et m’en retourne perfectionner 

mon mandarin !

Rémi 

Notre reporter en Chine nous livre sa dernière chronique avant 

son retour parmi nous. L’occasion pour lui de faire un bilan de 

son semestre passé dans l’Empire du milieu.

Au revoir Lao



H u m e u r s 7
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Il s’agit des élections 
départementales, pardi ! Oui, depuis le 
1er janvier de cette année et le passage 
à la métropole, les Grands-Lyonnais ne 
votent plus pour leurs représentants 
départementaux, car la métropole a 
repris les fonctions du département. 
Mais au-delà de Givors, Quincieux, ou 
Jonage, il y avait des élections pour élire 
les représentants départementaux les 22 
et 29 mars. 

Un conseil
 Tout d’abord, me dites-vous, 
qu’est-ce que le département ? Le 
département est une unité territoriale 
mise en place à la Révolution, pour 
rapprocher les habitants des provinces 
de l’administration. La France compte 96 
départements en métropole et 5 en outre-
mer. Le département existe toujours 
mais n’a pas tout à fait les mêmes rôles. Il 
est géré par le conseil départemental, élu 
au suffrage universel direct, est composé 
de représentants des différents cantons 
composant le département. Ce sont des 
élections qui sont organisées au sein 
de chaque canton qui déterminent le 
représentant de celui-ci.
 Et à quoi sert le département ? 
En termes d’éducation il finance et gère 
les collèges. Au niveau des équipements 
il gère les routes départementales, ports 
et aérodromes. Pour ce qui est des autres 
missions du département, il s’occupe 
surtout de l’action sociale (le RSA, 
les aides aux personnes handicapées, 
la gestion des maisons de retraites, 
etc). Enfin, il travaille en coordination 
avec les autres niveaux administratifs 
(régions, communes, etc) pour tout 
ce qui concerne le développement 
économique, la jeunesse, la culture ou 
encore le sport.

Une élection
 Le département a failli 
disparaître l’année dernière dans le 
cadre de la réforme territoriale. Suite aux 
très nombreuses protestations, il a été 
maintenu mais son organisation et ses 
missions vont bientôt changer avec la loi 
NOTRe. Ces élections ont vu apparaître 
une nouvelle réorganisation territoriale 
au sein de chaque département ainsi 
qu’un nouveau mode de scrutin : le 
conseil général qui existait jusque-là a été 
remplacé par le conseil départemental. 
Le nombre de cantons a été diminué, 
passant de presque 4000 à un peu plus 
de 2000. La moitié du conseil était 
renouvelée tous les trois ans. Aujourd’hui 
il y a une élection unique tous les six ans 
et tout le monde remet sa place en jeu. 
La différence notable avec l’ancien mode 
de scrutin est que cette élection est la 
première élection totalement paritaire 
en France : en effet, ce n’est non pas un 
candidat, mais deux – une femme et un 
homme – qui se présentent désormais 
à l’élection. C’est donc un binôme qui 
est élu, chaque canton a donc deux 
représentants au conseil de département. 
Si un binôme a plus de 50% des voix dès 
le premier tour, il est directement élu. 
Sinon, les deux binômes ayant le plus 
de voix passent au second tour. Si un ou 
plusieurs des autres binômes ont plus de 
12,5% des voies des inscrits (et non pas 
12,5% des votants !) ils accèdent aussi 
au second tour. C’est pourquoi on se 
retrouve parfois avec des triangulaires 
(trois partis au second tour) ou même 
parfois des quadrangulaires. 

Des résultats
 Les résultats de cette élection 
bouleversent le paysage politique des 
départements français. En effet, le fait 
principal qu’on pourra retenir est que 
les listes de droite (UMP et alliances) 
ont réussi à ravir 28 départements à 
la gauche, dont certains départements 
historiquement très ancrés socialistes ou 
communistes comme les Bouches du 
Rhône ou le Nord. Quand on sait qu’il 
y avait 98 départements qui votaient, on 
comprend l’importance de ce résultat 
(la Lozère a cependant surpris en 
passant d’une majorité de droite à une 
de gauche !). L’autre évènement notable 
est le score jamais encore atteint à une 
élection locale par le Front National. 

Le parti du clan Le Pen était arrivé 
au premier tour en tête dans de 
nombreux cantons 
et avait pu accéder 
au second tour 
dans la moitié 
d’entre eux. Mais 
il ne récupère 
f i n a l e m e n t 
“que“ 31 
c a n t o n s , 
dont 6 au 
maximum dans 
le département 
du Nord. Dans 
le Vaucluse et 
l’Aisne, deux 
d é p a r t e m e n t s 
que le FN 
e s p é r a i t 
récupérer, 
i l 
n ’obt ient 
que 5 et 
4 cantons, 
donc 10 et 8 
c o n s e i l l e r s . 
On peut 
penser que 
des électeurs 
votent FN en 
p r o t e s t a t i o n 
au premier 
tour, mais au 
second optent 
pour un parti 
plus modéré. 
C e p e n d a n t , 
ces résultats 
du FN sont 

inquiétants, car désormais celui-ci est 
devenu un parti standard, qui n’inquiète 
plus les citoyens. Finalement, il faut 
bien rappeler que l’abstention, comme 
c’est de plus en plus souvent le cas dans 
les élections, a été élevée et a avoisiné 
les 50%. Le prochain rendez-vous 
électoral pour tous les citoyens français 
est les élections régionales en décembre 

prochain, qui auront elles aussi lieu 
dans un cadre de réforme territoriale, 

le nombre de régions étant passé de 22 
à 13 sur le territoire. Ce seront donc les 
premières élections dans ces nouvelles 
“super-régions“. Il sera intéressant de 
voir comment réagiront les différents 
partis dans les prochains mois vis-à-vis 
de ces deuxièmes élections au niveau 
local de 2015.

Théo

Vous êtes peut-être passés à côté, car depuis que le Grand Lyon est une métropole, elles n’ont 

plus lieu ici. Elles n’ont pas lieu dans les halls des départ’ de l’Insa mais en Mairie. Mais de quoi 

s’agit-il ? Alain vous donne plus d‘explications.

Les Départementales

 Depuis le protocole de Kyoto, 
la liste des différents échecs dans la lutte 
pour la protection de l’environnement 
est longue. Le plus cuisant étant 
certainement la débâcle de la COP16 à 
Copenhague en 2009 sur laquelle de 
nombreux observateurs s’accordent 
désormais à dire que les attentes du 
public étaient trop grandes au regard 
du manque de préparation politique 
indispensable à ce genre de sommet. 
 Depuis lors, la machine 
diplomatique peine à redémarrer car 
les pays du Nord et du Sud se renvoient 
la responsabilité du réchauffement 
climatique. D’ailleurs si la COP21 se 
déroule à Paris, c’est, entre autres, parce 
qu’aucun autre pays d’Europe de l’ouest 
ne s’était porté volontaire pour être 
l’hôte d’un nouveau désastre !

Volontarisme et enjeux
 Pourtant il serait malvenu de 
céder au pessimisme, car la France a fait 
de la réussite de la COP21 (ou tout du 
moins de son non-échec) sa principale 
priorité en terme de diplomatie : 
tout le personnel du ministère des 
affaires étrangères est mobilisé pour 
déblayer le chemin vers Paris. Dans les 
ambassades françaises à travers le globe, 
des évènements pour le public comme 
pour les spécialistes sont organisés 
afin de faire fleurir ce qui peut peser 
en décembre : un mouvement citoyen 
mondial pour la ratification d’un accord 
contraignant à Paris. 

 Nous ne sommes pas isolés 
dans ce combat et la société civile 

du monde entier soutient l’activisme 
diplomatique actuel un peu partout dans 
le monde (cf le divestment anglo-saxon).
La France et l’Union Européenne 
se veulent chefs de file d’un groupe 

composé de pays comme le Pérou et les 
Philippines qui veut casser l’opposition 
Nord-Sud en instaurant le principe 
d’une responsabilité commune mais 
différenciée… 

 C’est le sens de l’appel de 
Manille qui veut donner la possibilité à 
chacun de s’investir selon ses capacités 
et sa responsabilité historique, afin 
que l’écologie ne soit pas l’apanage 

de quelque pays mais bel et bien un 
mouvement global qui bénéficiera d’un 
effet d’entrainement comparable aux 
révolutions industrielles précédentes.

Course contre la montre

 La limite fixée par le GIEC 
est claire : une augmentation de la 
température contenue à 2°C. Au-delà 
c’est l’inconnu qui nous attend. L’accord 
à venir doit mettre en place un budget 
carbone pour chaque pays afin de 
contenir les émissions à un maximum 
de 1.000 milliards de tonnes de CO2 

équivalent. Cela a l’air beaucoup, mais 
quand on sait que 2.000 milliards ont 
déjà été émises et que les émissions vont 
croissantes, on relativise.

 De trop nombreux 
pays sont encore dirigés 
par des autocrates 
(ou des technocrates 
aveuglés) qui se feront 
une joie de renvoyer 
le dossier du climat 
aux calendes grecques 
pour se concentrer 
sur des thèmes 
plus “prioritaires“ : 
croissance, emploi, 
terrorisme… 

 C’est oublier 
que sur une planète 
peuplée de sept 
milliards d’habitants, 
la pression exercée sur 
l’environnement est 
devenue telle qu’elle 
engendre indirectement 
tous les autres maux de 
nos sociétés. 

 La COP21 ne doit pas 
être qu’un n-ième sommet de dirigeants 
du monde entier, mais aussi l’expression 
de la volonté de ses citoyens : presse, 
conférences, réseaux sociaux… Tous les 
moyens sont bons pour montrer que 
vous serez aussi là lors des négociations 
de décembre. Cette COP21 est la vôtre, 
soutenez-là !

Sean Vavasseur
energies21.olympe.in

En décembre prochain aura lieu la COP21 à Paris, sommet réunissant de nombreux chefs d’état avec pour objectif ambitieux de mettre 

en place un traité mondial pour préserver le climat. Présentation par un Insalien travaillant dans la diplomatie française sur ce rendez-

vous de fin d’année. 

Diplomatie environnementale

 Les plus vieux et assidus d’entre 
vous se souviendront d’E-math, un petit 
site ouvert en 2007 sous l’initiative du 
pôle math de l’Insa et développé par Les 

G o n e s 
Créatifs, 

une entreprise créée par 
Raphaël Lamarie. À l’époque, 
le site fournissait des modules 

de maths visant à aider les 
élèves avant et pendant leur 
entrée en école d’ingénieur, 
notamment à l’Insa. La grande 
particularité du site était que 

les cours étaient traduits en 
anglais, espagnol et parfois 

portugais pour aider les 
élèves étrangers. Bien 
entendu, le site était 
parfaitement gratuit et 
accessible à n’importe 
qui, même hors-Insa. 
Mais voilà, la reforme des 
lycées arrive en 2013 et 
les cours changent, le site 
de plus se fait vieux, très 
vieux. Le site ferme, mais 
tel le phoenix qui renaît de 
ses cendres, ce n’est que 
pour mieux revenir. 

C o n ç u 
pour les 

élèves

 J’ai ainsi rencontré 
Raphael Lamarie et Guy Hatanaze, 
directeur du pôle maths de l’Insa. Ils 
m’ont parlé de leur projet.

 Le nouveau site, déjà accessible, 
s’adresse ainsi autant aux élèves qu’aux 
profs. Les premiers y trouveront des 

cours interactifs de niveau L0 à L1, où 
ils pourront choisir soit de ne garder 
qu’une synthèse de celui-ci ou bien 
rentrer dans les détails. Et honnêtement 
c’est franchement bien foutu. Les profs 
quant à eux y trouveront des animations 
informatiques en rapport avec le cours 
concerné, et auront un support de travail 
gratuit à disposition. Mais le site E-math 
est toujours international et les cours 
sont non seulement traduits en plusieurs 
langues, mais parfois écrit par des 
professeurs d’universités étrangères. 
 On a ainsi un site qui centralise 
différentes façons d’enseigner, et le pôle 
mathématiques y voit à long terme une 
véritable possibilité de changer la façon 
d’enseigner. L’Insa collabore ainsi avec 
plusieurs universités à l’étranger, au 
Mexique (BUAP), au Brésil (UNESP, 
UNAL, LUSP et d’autres) et cherche 
encore à augmenter le nombre de ses 
partenaires. 

Simple et efficace
 Quant à la question des cours 
vidéos, comme le font très bien le MIT ou 
encore Lyon 2, ils ont clairement réfuté 
l’idée. Ce n’est pas l’objectif présenté par 
E-math, qui cherche à donner un support 
solide de cours papier, sans pour autant 
se contenter d’un banal format PDF. 
De plus le site est conçu pour être 
théoriquement léger, pour permettre 
aux étrangers de lointaines contrées d’y 
accéder même avec une connexion peu 
fiable (notamment pour des pays comme 
la Bolivie, ou les bâtiments A et B...). 
 L’ancien site rencontrait 
apparemment déjà un franc succès à 
l’étranger et on espère que son successeur 
en fera de même. Ce projet met également 
les étudiants ou anciens étudiants au 
travail, puisque ce sont des étudiants 
étrangers de l’Insa qui traduisent les 
modules, et que deux groupes d’Asinsa 
auront pour projet de développer des 
animations Java pour le site. On ne 
peut donc que féliciter l’initiative de ce 
site, gratuit, libre d’accès à tous et de la 
qualité que l’on peut espérer d’un cours 
d’enseignement supérieur.

Claude

Qui n’a point rêvé, dans ses jeunes années de Premier Cycle, d’avoir 

un cours de maths complet à portée de clics, comme un livre sélectif 

qui ne contiendrait que ce dont on a besoin ? E-math le fait !

E-math
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